22tf            LE MALADE IMAGlNAIRE     [ACTEII.

II n'a dit que deux mots., qui m'ont ravie, et votre
fille va etre charmee de lui.

ARG. (a Cleante, qui feint de vouloir s'en aller). Ne vous en

allez point, Monsieur.    C'est que je marie ma fille;

et voila qu'on lui amene son pretendu mari, qu'elle

n'a point encore vu.
CLKA. C'est m'honorer beaucoup, Monsieur, de vouloir

que je sois te'moin d'une entrevue si agreable.
ARG. C'est le fils d'un habile me'decin^ et le manage

se fera dans quatre jours.
CLBA. Fort bien.
ARG. Mandez-le un peu a son maitre de musique, afin

qu'il se trouve a la noce.
CL^JA. Je n'y manquerai pas.
AUG. Je vous y prie aussi.
CL&A.. Vous me faites beaucoup d'honneur.
Toi. A lions, qu'on se range, les voici.

SCENE V

MONSIEUR DIAFOIBUS, THOMAS DIAFOIH.US,

TOINETTE

ABG. (mettant la main a son bonnet sans l'6ter). Monsieur
Purgon, Monsieur, m'a defendu de de'couvrir ma
tete. Vous etes du metier, vous savez les con-
sequences.

M. DIA. Nous sommes dans toutes nos visites pour
porter secours aux malades, et non pour leur porter
de rincommodite.

ARG. Je regois, Monsieur . . .

(Us parlent tous deux en m3me temps, s'inter-
roxnpent et confondent.)

M. DIA. Nous venons ici, Monsieur . . .

ARG. Avec beaucoup de joie . . .

M. DIA. Mon fik Thomas, et moi . , .

ARG. I/honneur que vous me faites . . .